
! Vins de porte, Shçrry division 
| Rhum pur de Jamaïque, et Rye de

7 ans.
Le» premiers médecins recomman 

dent hautement ces boissons dans les 
ms où des stimulants sont nécessai-

|

C. NEVILLE,GO VTi nu RkUea, entrée sui le marcché d'Ottswa.

CD NOUVEAU ! !

Anse une épicerie de première classe au

b6 RUE GEORGE 66
r‘ marché By)

En arrière de mon magasin de Liqueurs 
’ rue Rideau

C. NEVILLE
AVIS

CD
Par la présente je donne avis à toutes per 
sonnes qui n'ont pas encore réglé 
de vouloir bien a'1er prendre des arraage- 
ments chez A. E. Lussier, Ecr„ d'ici à huit 
jours. Sans quoi vous aurez des frais 
la prochaine cour.

Votre, etc.

A. C. LAROSE.
corfE
Prir^ïA Lee meilleures quali* 

tés de Charbon^ 
Bitumineux 

el An­
thracite.fcP ci

a)
[t Bien Criblé

Et Tamisé.

O'Reilly & Heney, 
BLOC RUSSELl 

Rue Sparks

■

CD
CHEMIN DEFER 1

«ylti

CANADA ATLANTIQUE.
Noel et

Jour de l’An.
Dee Billets d’Excursions seront émis *, 

Décembre 19 au 26, 1890 et de Décembre 31, 
1890 à Janvier 5, 1891 à un prix 
D’un Passage et Un Tiers de Premiere

Et le 24 et le 26 Décembre, bon pour revenir 
jusqu’au 26 et du 31 Décembre 1890 et du 1 
Janvier 1891 et bons pour revenir le 2 de 
Janvier 1891 au prix
D’un Billet Simple de Premiere Classe.

Conge d’Ecole.
Des Billets d’Excursions seront vendus 

aux Elèves et aux Professeurs d'Ecoles et de 
Collèges pour partir du 10 Décembre au 31 
Décembre 1890 et bons pour revenir jusqu'au 
31 da Janvier, sur un certificat du Principal 
de l’école au prix 
D’un Billet et Un Tiers de Premiere

I
I

LES CONVOIS PARTIRONT DK LA OARK DE LA 
RUE ELGIN COMME SUIT :

Q HA A M L’EXPRESS DE MONT- 
O.UU Mi Ifli REAL rapide arrêtant 
à toutes les stations entre Ottawa et le Cô- 
teau, se reliant à la jonction du Côtean avec 
lee trains du Grand Tronc pour l’Ouest, et à 
Montréal avec'tous les trains pour l’est, et 
le sud. Arrive à Montréal à 11.35.

L’EXPRESS DE MONT­
REAL rapide n'arrêtant 

qu’à Caeeelman et à Alexandria entre 
wa et le Coteau, a un char refectoir, et ar­
rive à Montréal à 8.20, se reliant aux traîne 
dn Vermont Central et du Grand Trono 
pour tous lee pointe à l’Est. Portland, Ri­
vière du Loup, Dalhousie, etc.

6.00 P. M.
Otta-

| MO M L'EXPRESSDEBOSTON 
l.*KJ T, III. et NEWiYORR (passant 
par le Côtean et le nouveau pont en acier) 
pour Rouse’s Point, St Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila­
delphie, et tons les pointe au sud, avec 
chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
jusqu* Boston et New-York. (Ce train arrête 
à toutes lee stations entre Ottawa et Rouse’s

Pour toutes informations s’adresser à VA- 
vente (les Billets, 24 ryejjjent Local pour la

E. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 
Surintendant-Général. Agent Général 

des POttawa, 11 Oct.[1890.

TaYAjOR McVJCilY
AVOCAT, SOLLICITAI! 1, ITC

— BUREAU : —

Seattle* il atari» Ohseters, : Misse,

FERRONNERIES

qualifiée* sons le rapport dee bas 
toXilté des articles oSrts en

prix de liyen let

McDougall & Cuzner
delà

tm MAGASINS’:.

RUE SUSSE* ET OUlF.CHAUaiER
0-11-87-88.

Montres et Bijouteries
en tour genres et de toutes qualité*. Seront 
vendues à 23 pour oent auMessous dee prix 
ordinaires. Chaque Article eet garantie tel 
que représente,sinon l’argent vous eera remis. 
Chez fi. NORBZ, No. 90 rue Rideau, (près 
du Pont dee Sapeurs.) Réparations de Mon­
trée et Horloges garanties et à dee prix

SxtrdfcfiT

-lâ-'VIS Ine serai pas longtemps une gêne 
pour eux et je me rendrai promp­
tement libre. Après un jour 
passé dans le village, un guide 

ouduira à travers la monta- 
gane, car il ne s’agit pas de me 
cantonna au bard de la mer 
dans le bas p ays. Il faut voir la 
rude Corse, celles 
d s baudits. S’il V a d**s c oquie 
i faire, c’est du côté de Bocogmi- 

| ne, terre sainte de la vendetta... 
.l’ai vingt louis dans mon porte- 
feuille, un billet de mille francs, j 
épav« s du naufrage... C’est plus 
<ju’il m’en faut pour vivre quel-1 
jues mois, dans cette contrée 
primitive, au milieu de ces gens 

Et quand il 
n’y aura plus d’argent, il me res­
tera mon métier .... Je brosse­
rai des portraits à cent sous en 
une séance

FEUILLETON DU “CANADA

L’AME de PIERRE
PAR

GEORGES OHNET des maquis et

I
Mérimée lui reve­

nait, avec la poétique 
figure de la sauvage Co­
lomba. la féroce rancune des 
Aanciui, et lui semblait qu il 
étoit ramené le deux siècles en 
arnè e da s cette Corse divité *. 

'comme j'idia par la haine de ses 
partis rivaux et enfiévrée par les 
sanglants souvenirs ues vender-

Tout

sans besoins

Cela me rajeuni-

La voiture, ayant franchi le 
pont de Snn-l’ancrazio, roulait 
-ur une route en pente entre 
deux bordures de châtaigniers 
séculaires. Le soleil descendait 

à Vhor zon, empourprant la mon- 
’ ague de ses derniers feux. Ago •- 
rino tourna uu coin d'un petit 

el il

t iS
Il passa toute l’après-midi i 

errer dans les rues de la ville, 
tout seul, <ar Agostino, avec une 
discrétion prêci use, l’avait livré 
à lui-même. 11 n’éprouva pas 

seconde d’ennui.
Le mouvement de h popula­

tion grave et réservée, les habits 
pittoresques de- geus de campa- 

-gue, venus pour le maichê, les 
robes sombres des femmes, coif 
fées du mezzaro noir, connues si 
elles portai-ut lu deuil, tout cap­
tivait.

11 entra dans la boutique d’un 
tailleur et acheta un vêtement 
complet de velours brun, sein 
blable a un costume de brigand 
calabrais, car il ne pouvait con­
server son caban, son pantalon 
de matelot et ses espadrilles. Il 
trouva, ch z un marchand de 
couleurs de la traverse, une b i- 
te de peintre et quelques chassis 
de différentes grandeurs. Et 
tranquille désormais sur la façon 
dont il emploierait son temps 
dans ia patrie de JBonoparte, il 
reprit le chemin de l’auberge. 
11 dîna avec Agostino, lit un 
tour sur le port, se coucha à neuf 
heures, et dormit d’un sommeil 
sans rêves

Le soleil en entrant par sa fe­
nêtre le réveilla. 11 saula a bas 
de son lit et s’habilla, puis sa 
boite sous .'on bras, il s'achemi­
na vers le cotre. Un canot pour 
quelques sous, le transporta usj- 
qu’au bâtiment bien 
ses deux ancres et à l'avant du­
quel uue large planche, attachée 
par deux filins au beaupré, for­
mait comme une escarpolette 
devant l'image dépeinte du saint, 
pa rc>n de la barque.

Conduit par le capitaine, ins­
tallé pur l’équipag-. Pierre se 
mit'imuiédiat,«aient à la besogne 
l'euda- t qu’il coloraient la gros- 
sière image de bois sculpté, deux 
matelots se balançant aux corda- 
g s du bout-dehors, le regar­
daient avec admiration. Sous sa 
main, les tons s’étalaient éol i- 
tants, la figure prenait une appa- 
••e vivante, les yeux brillai 
1 bras étendu semblait com'mau 
der aux flots. A dix heures, 
l’œuvre était parfaite et, entour 
ré d‘un respect tout nouveau 
inspiré par son talent, Pierre dé­
jeunait pour la dernière fois avec 
ses compagnons d'un jour.

Vers midi, il quittait le bord, 
jeconduit par tout l’équipage ei, 
après avoir serré la main de ceux 
à qui il devait plus que ta vie, il 
monta avec Agostino dans une 
sorte de corricoloet, au grand 
trot d’un cheval ébouritté, s’éloi­
gna

& Co.Icçu
jfflrement,

chemin de terre dans - 
s’engagea, sifflant joy< 
c mme les merles de son p ys. 
Au bout de quelques cents me­
ttes, il s’arrêta devant la barr.ère 
l’un enclos et sauta à bas de son 
siège. Un gros chien qui accou­
rait en aboyant d’un air féroce, 
se jeta clans les jambes du jeune 
homme avec des hurlements de 

Une vieille femme et une 
petite fille parurent dans le ver • 
ger et s’avancèrent les mains ten­
du s. Agostino les embrassa 
avec effusion, les poussa vers 
son sauveur, en expliquant son 
aventure, en patois corse, avec 
une volubilité sans 
Pierre remercié, fêté, 
dans le tourbillon de l’exubrante 
joie des bonnes gens, léché par 
le chien, pressé pa * la mère et 
l'enfant, se trouva installé dans 
la maison, très simple, mais d’une 
admirable propreté, mais i table 
de famille, et tout plein d’une 
satisfaction tranquille que de­
puis des mois, il n’arait pas 
éprouvée.

11 se eeueha de bo-ine heure, I 
en remerciant ses hutes.se leva 
tard le lendemain, déjeuna,visita 
les dépendances de l’habitation, j 
lit connaissance avec le beau-i 
frère d’Agostino, qui était grand 
chasseur, avec sa sœur qui était 
bonne ménagère, jo a avec la 
petite Ma ivtta qui, depuis la 
veille, l’observait avec ses yeux 
noirs et pénétrants, lui souriant 
de ses dents blanches, mais l’ap­
prochant avec une sauvage timi­
dité.

t

Vendent Maintenant le
pareille.
eutrainé STOCK de GROS

-------DE-—-

SEYBOLD & GIBSON
asxis sur

Les bas prix que nous offrons ont été goûtés et nous sommes 
poussés à d’autres efforts. Nos vérités sont clairement dites et nos 
marchandises exactement représentées comme elles sont. Assez de 
gens l’ont compris pour nous faire faire des affaires énormes. Nous 
continuerons cette politique.

Grand étalage de Manteaux, Gilets, Ulsters et Capots pour Da­
mes et Enfants.

Grande variétés de Capots en Fourrure» pour Dames, Manchons, 
Boas, Collets pour gros temps, Nuages, Châles, etc.

Bargains extraordinaires en Couvertes Grises et Blanches, Cour­
tepointes, Couvrcpieds et Confortables.

350 douzaines de Mouchoirs en Soie pour Hommes et Dames. 
Ce qu’il y a de mieux d’offert à une population intelligente et écono­
me. Bnx : à partir de 25cts.

Nous exhibons le plus complet assortiment en Etoffes à Robe. 
Bas, Gants, Sous-Vêtements, Draps à Manteaux, Sealette, Tweeds, 
Flanelles, etc., qu’on ait encore offert.

CZ2

Le soir vint avec une rapidité 
étonnante, sans qu’il eût rien 
fait que se laisser vivre. Retiré 
dans sa chambre, avant de s’en­
dormir, étendu sur une fiaicho 
paillasse d** mais, il se moqua 
de lui-mème:

—Ou mène ici la vie admira 
ble des pasteurs et je vais me re­
faire uu cœur et un cerveau. 
Que diraient mes camaiad *s et 
mes amis, s’ils me voyaient en 
proie à cette idylle ? Hé ! ils di­
raient que la Madone, à qui tons 
ceux qui m entourent ici er ien 
si fermement, m’a visiolement 
pro « gé. Pierre Laurier, tu étais 
sur une mauvaise route, mou 
garçon. Par un miracle t’en voi­
là tiré. Profite de la faveur que 
la Providence t’a accordée, jouis 
du temps qui t’appartient et mets 
le à profit en travaillant hb-e- 
ment, ce que tu as eu jusqu’ici 
rarement l’occasion de faire. Tu 
es mieux tiaité que m ne le me- 

Sois TvConnais-

■
03

cyde Bastia
A partir de l’octroi de le ville, 

la route serpente entre des en 
clos plantés de vignes, au bord 
des champs d'oliviers, entie des 
petits bosquets d’eucalyptus et 
de chênes verts. Le terrain est 
sablonneux et la température ex­
trêmement douce. Des eoure 
d’eau descendus de la moutagne, 
se perdent dans les terres et for- 
formeut des étangs couvert de 
roseaux, larges plaines verdoy­
antes au-dessus desquelles vo­
lent des bandes de canards et 
d’oies sauvages. La route passe 
à mi-côte, suivent le bord de la 
mer, traversant 4e rares villages. 
Agostine, poussant son cheval à 
une vive allure, expliquait à sou 
compagnon les mœurs et le.' 
coutumes du pays, se livrant 
avec une expansion, une gaieté, 
qui contrastait vivement avec la 
gravité qu’il montrait à bord. 
Un eût tlit un écolier en vacan-

ritais

Conditions: Comptant

Pas d’Escompte de Commerce.

Il s’endormit au milieu d *. ces 
sages pensées et rêva qu’il pei­
gnait un tableau symbolique 
dans lequel je mauvais ange 
avait les traits charmants et per­
vers de Clémence Villa, et le bon 
ange, le pur visage de Mlle de 
Vignes. Ensuite, sur la toile 
apparaissait et se fixait l’image 
de Jacques avec ses blonds che­
veux et ses yeux mélancoliques. 
Clémence s’approchait du jeune 
malade et lui parlait, tout bas 
avec animation, l’enlaçait peu à 
peu, s’emparant de lui, et le ma­
lade pâlissait, ses yeux deve­
naient: plus profonds et plus 
sombres, ses lèvres plus blêmes. 
Alors les regards du peintre, te 
détournant vers Juliette, la voy­
aient triste mortellement, les 
mains jointes dans l’attitude de 
la prière, et ce n’était pas pour 
son frère qu’elle priait. Un au­
tre nom venait aussi sur ses lè­
vres, et Pierre devinait que c’e- 
tait le sien. Il voulait alors 
s’élancer vers elle, la rassurer, 
la consoler, mois les bras de Jac­
ques se tendait comme un obs­
tacle et de sa bouche tombaient 
ces paroles:

— Tu m’as donné ton àme, tu 
ne t’appartiens plus. Tu n’as 
pas le droit de reparaître.

BRYSON,CD
can ces.

—Vous verrez comme notre 
pays est riche ! dit-il. Nons ne 
sommes pas de paresseux gar- 
deurs de bestiaux. A Torrevt c
chio, il y a du commerce 1...........
Mon père vendait son vin et no­
tre vigne est importante. C’es1 
mon beau-frère maintenant
la cultive et l’exploite .......
mère et ma pins jeune sœur ha­
bitent un hameau qui dépend du 
bourg Elles ont de quoi vivre 
et je ne les laisse manquer de
rien ..........Oh ! elles vont bien

: vivons aimer quand elles sauront 
ce que vous avez fait pour moi.

Le peintre sourit à la pensé.* 
de la reconnaissante affection de 
ces pntivr* g-.’na, U se dit : Je

GRAHAM
& CO.COlia

Aussi un tort Stock de Thés e( Cafés choisis, Raisins de Valence 
èt de Table, Outrants, Figues de’Malaga en grappe, Pêches, Poires et 
Abricots asséchés, Conserves Alimentaires, gommes, Biscuits, Bon­
bons, etc., etc,, aux Plus Bas Prix pour Argent Comptant.

ûû
[A continuer)
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LE CANAD
Journal Quotidien du

Dn Anfen Ville* . 
Un An par 1» Posta

lleme. ANNEE

Lectures di
TITRES ET BLA8

Au moment où M. M 
Nord, s’amuse à gratter 
de la chevalerie et propo 
tre à l’encan la vieille n 
France, voici un fait pi 
authentique qui ne m 
d’une certaine ongmaliu 
à Zauditz. près de Ratibo 
sie, une terre seigneurial 
deux fois grande comme 
d’acclimation, qui, de pa 
session, confère le titre 
lier. Cette seigneurie, i 
tenait au baron de Roth 
Vienne, fut vendue 775 f 
savetier appelé Ralda, qi 
côté, la céda, moyennant 
à un ouvrier socialiste di 
Schweuzer.

Ur, parmi les droits du 
se trouve le privilège ds 
un pasteur à Ziudi z, 
m lires d’écoles, tant à Z 
Peterwitz.

M. le chevalier Sckwei 
bre de la chambre des sei 
procédé tout deruièremi 
diverses nominations, en 

►vaut toutefois la place 
d’école principal, tout cel 
Irancs 1

Ce fait, assez singulier 
pas surpris. Vers t#58, 
moi même baron, tout ce 
a de plus baron, à la si 
aventure de jeunesse q 
d’être contée. Si, au bou 
mois mois, je perdis i 
nobiliaire, ce lut par pur

Je venais de m’installer 
tre chère Alsace, à Saint 

-près de Bâle. Uu beau 
printemps, après une lou 
menade, j’arrive absolun 
mé à l’auberge du “ Lion 
rence”, tenue par uue soi 
taille humaine, maître 
Fischerr. Tandis que j’ari 
vieille bouteille de vin d< 
les fumantes et deux cuii 
artisternent rôties, je jette 

. surprise et d’admiration 
moi se dresse un cbfttea 
qui, du haut de sa colline 
présider à mon déjeûner 
rez vous uu délicieux cha 
relies aiguës, de murs den 
les siècles et d’arceaux i 

■He feuillage. Ici, des arb 
poussé sur la cime des do 
des touffes ée clématites, i 
de réséda sauvage lormen 
des créneaux comme un 
aérien. Partout uu liei 
laire escalade les hautes ti 
me s’il voulait en faire le 
décrit ses vertus arabesque 
mure à moitié écroulés :

—À qui donc, monsieu 
giste, appartient ce viei 
tea u T

—A moi, répondit malti 
en se rengorgeant comme 

kgeon.
V —TTous mes corn pli men I 
superbe, votre manoir 1 

—11 est aussi à vendre, ; 
veinent le cabaretier, flaii 
doute un acheteur inespéi 

—Et combien en voulez 
votae château T 

—Cent soixante quinze i 
—Vous due» T 
—Je dis : cent soixan 

franc».
Ce n’était vraiment pas 

uu château féodal. J’ 
péfait et, me tournant 
che Fisher :

—Eh bien 1 je l’achète, i 
château,

—San» le voir, sans le v 
—Parfaitement.
—C’est fort bien. Je gi 

turellement la colline et 
que le monument.

—C’est convenu.
—Je von» préviens que ’ 

res quelque» réparation» à 
voue convient de l’habiter.

—Peu importe ; cependa 
trouve un peu cher votre 
à cent soixante quinze frai 
devriez bien me diminuer 
chose.

—Tool ce que je puis, fa 
dest de vous le laisser à 
xante francs. Ça y est-il 
soixante franca, un cbâ 
tUte de Charles le Téméra 
• soutenu vingt quatre sièj

z:

‘ MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

LA CANADA VENDREDI 19 DECEMBRE 1890
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